LETTRE 


De  M.  tAbU  Cmé  de  ••*,  à 

M.  PAbbe  Durand  5 Curé  de  Saint 
Jujl  de  la  vüle  de  Narbonne  j au  fujet 
du  Difeours  qu!ïl  a prononcé  dans  fon 
Êglife  lors  de  la  prefiation  du  Serment. 

Du  20  Janvier  1791. 

N O s cœurs  j mon  cher  confrère  , font  unis 
depuis  long-temps  parles  liens  facrés  de  l’amitié. 
Nous  avons  fouvent  goûté  enfemble  , dans  des 
épanchemens  mutuels,  le  fruit  de  lafympathie  de 
nos  caraéferes  , ces  jouiffances  indicibles , ces 
fentimens  délicieux  , qu’on  tâcheroit  vainement 
d’exprimer  , ôc  dont  on  n’éprouve  les  tendres 
émotions^ , que  lorfqu’on  a reçu  de  la  nature  une 
ame  fenlible  ÔC  aimante.  Faut-il  que  des  plaifirs 
fl  purs  foient  fur  le  j3oint  de  nous  échapper,  6c 
que  dans  ce  choc  violent  & terrible  des  opinions 
diverfes  qui  divifent  notre  malheureufe  patrie^ 
nous  ayons , fur  des  objets  qui  tiennent  à l’efTence 
même  de  la  religion  , deux  maniérés  de  penfer 
diamétralement  oppofées  ? 

^ Vous  avez  cru  , en  prêtant  votre  ferment 
civique , accomplir  en  même-temps  /e  yæu  du 
fage  & celui  du  chrétien',^  ôc  pour  moi , fi  j’imitois 
votre  exemple  , je  croirois  me  rendre  coupable 
d’une  lâche  prévarication  , 5c  devenir  l’infame 
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apoftat  de  cette  religion  fainte  dont  nous  avons 
rhonneur  d’être  les  miniftres.  La  yénte  eft  une; 
elle  eft  de  fa  nature  indivifible.  H faut  donc  de 
toute  néceflîté  que  l’un  ou  l’autre  nous  ne  mar- 
chions plus  à la  clarté  de  fon  flambeau  divin. 
Vos  principes  ou  les  miens  font  faux  ôc  erronés . 
il  n’y  a pQÎnt  de  milieu.  . 

- L’évêque  d’ Autan  , ce  capiftalifte  agioteur^ 
l’abbé  Grégoire  ,,  ce  zélé  défenfeur  de  îa  iyna- 
Poeue  ; l’Abbé  Gouttes  , cet  homme  fi  veneraole 
■par  l’énorme  calotte  qui  couvre  fon  chef  apofto- 
lique  i l’abbé  Expylli , qui  eft  fi  bien  pénétré 
de  ce  paflâge  de  l’apôtre  , que  defirer  un  _eve- 
ché,  c’eft  défirer  une  bonne  choie;  2.5  «i  3° 
autres  prêtres  de  ce  caraaere , membres  de 
l’alTembiée  nationale,  quelques  cures  , que.ques 
vicaires  ignorâns',  ou  bien  détermines  , quoi- 
qu’il arrive  , 9 ne  pas  condamner  a la  dieta 
leur  eftomac  affamé , fôutiennent  dun  cote  , K 
vous  foutenez  vous-même  , d’hpres  des  autorités 
fl  graves  , que  la  révolution  dont  nous  fommes 
les  témoins  a régénéré  notre  chriftianifme  lan- 
guilfant  ; que  la  foi  de  nos  peres  va  devenir  plus 
pure  , une  fois  dégagée  des  entraves  & des 
préjugés  funeftes  dont  l’avoit  mechammeiit  en- 
lacée l’avide  cupidité  des  prêtres  ; que  les  fiecles 
heureux  de  la  primitive  églife^  vont  enfin  fe 
renouveller  parmi  nous  , grâces  a la  fagelfe  pro- 
fonde &.  à la  charité  bienfaifante  de  nos  impder- 

nés  Iceiilateurs.  ,,, 

D’une  autre  part , les  évêques  de  1 eghfe  galli- 
cane. Les  pafteurs  du  fécond  ordre , recom^man- 
dables  par  un  zèle  éclairé  âc  une  fo  ide  piete  j 
tous  les  prêtres  , en  un  mot , fideles  a leur 
vocation , ne  cefTent  de  répéter  , & je  ne  ceiferai 
moi-même  de  répéter  avec  eux  , que  ^ ecre 
la  rnnftitution  du  clergé  fappe  le  chnftianifine 


dàîis  fes  fonderaens , en  reriduvellant  plufieurs 
héréfies  , & en  attribuant  a tous  les  fideles  pris 
côlieaitietiient,  5c  menibtes  de  lêyife  enfeigriee, 
cette  autorité  légifiative  , cette  puiffance  piri- 
«lelle  que  J.  C.  a légué  aUX  feiils  eveques  , _qiu 
feuls  ont  tüccédé  auK  apôtres  ^ Sc  compo^en 
proprement  i’églife  érifeignarite.  Que  prêter  .ans 
reftriftion  le  ferment  ordonné  par  e decte_t  du 
Z7  novembre  , c’eft  devenir  tout  a ia  fois  fch.f- 
matiqup  & hérétique  ,,  puifqu’on  fe  fepare  par- . 
là  des  premiers  pafteurs  , SC  quon  adopte 
comme  des  ventés  des  erreurs  eohdamnees  par 

réelife.  , ^ j- 

Vdus  voyez  , monfieur  , que  dans  cette  diver- 
fité  d’opinions  8c  dans  cette  maiheüreufe  fcmon 
qui  formé  deux  partis  dans  le  clergé  , il  eir  de 
notre  plus  grand  intérêt  d’examiner  , fans  pré- 
jugés ôc  avec  l’attention  la  rïiieux  reflechie , de 
quel  côté  fe  trouve  la  véritablë  ddétrme.  Hot* 
de  l’églife  point  de  falut.  AlTnrons-nous  donc 
où  elle  eft  : né  nous  expofons  pas  lég^erement  a_ 
perdre  nos  plus  grands  bierts  , & les  feuls  dignes 
de  notre  eflitite , les  biens  de  réternite.  Su.vêz-moi 
donc  dans  la  difculîion  de  quelques  principes  lumi- 
nèux  propres  à vous  convaincre  , c ed  1 amine  qui^ 
va  les  mettre  fous  vos  yeux.  Je  réfuterai  les 
vôtres  , laiffant  à part,  dans  votre  difcours, 
tout  ce  qui  n’eft  que  vaine  deciamation.  De 
fades  SCennuyeufes  redites  que  l’on  trouve  par- 
tout , gc  que  l’on  a tant  de  fois  combattues  ; des 
phrafes  empouliéas  5c  hyperboliques , de  grands 
mots  vides  de  (éns  ^ un  ityle  guincie  ^ oriental  , 
tout  cela  me  meneroit  trop  loin  s 1*  1 
nois  d’en  faire  la  cririque.  Je^  me  bornerai  a 
l’examen  de  vos  preuves  , & j elps-je  vous  en 
découvrir  la  fauffeté  avec  un  tel  degre  d évi- 
dence , qu’il  vous  ferà'  impolTible , h vous  etes 
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de  bonne  foi , de  ne  pas  vous  avouer  vaincu  par 
un  ami  fincere , qui  defire  ardemment  de  vous 
ramener  dans  Funiié  catholique*  Il  m’échappera 
peut-être  quelques  expreffions  un  peu  dures  y 
pardonnez-les-moi  d’avance*,  mon  cœur  les  dé- 
favoiîé.  Attribuez-les  à cette  fainte  indignation  , 
dont  j’éprouve  malgré  moi  les  violens  tranfports, 
en  lifant  une  prodii^ion  auffi  fanatique  ôc  auflî 
menfongere. 

Le  titre  de  votre  difeours  offre  déjà  une  coh- 
tradiâion  révoltante  , & fert  ainfl  d’introduéfion 
à toutes  celles  qui  foivent.  Vous  appeliez  votre 
églife  5 églife  cathédrale  , vous  prenez  la 
qualité  de  curé  de  cette  églife.  Ou  le  décret  fur 
Ja  conftitution  du  clergé  eft  exécuté  à Narbonne  y 
ou  il  ne  l’eft  pas.  Si  on  l’a  déjà  mis  à exécu- 
tion  5 l’églifedeSt.  Juif,  de  métropolitaine  qu’elle 
étoit  5 a été  transformée  en  églife  cathédrale  ; 
& dès-lors  vous  n’êtes  plus  curé  , mais  feulement 
vicaire  de  l’évêque  qui  .en  eft  le  pafteur  immé- 
diat. Si  au  contraire  la  nouvelle  organifation  du 
clergé  n’a  pas  été  encore  opérée  à Narbonne  , 
vous  êtes  encore  curé  mais  dans  ce  cas  votre 
égli|e  eft  réellement  églife  métropolitaine, 

V5us  prenez  pour  texte  ces  paroles  de  l’apôtre: 
obedite  prœpofitis  vejîfis  & fuhjacete  eis.  Vous 
croyez  apparemment  prouver  par*  là , la  néceiïité 
d’obéir  aux  maîtres  de  la  terre  relativement  même 
aux  objets  purement  fpirituels.  Votre  citation 
eft  peu  heureufe  : St.  Paul  dit  plus  haut,  ÔC 
dans  le  même  chapitre  , que  ces  conduâeurs  , 
præpofiti  , font  ceux  qui  ont  annoncé  la  parole  , 
c’eft-à-dire  , les  évêques.  Donc  le  fens  littéral  du 
texte  eft  celui-ci  : obéilTez  à vos  évêques.  Ainfî 
pour  motiver  & appuyer  votre  défobéiflance  ôc 
votre  infurreélion  fcandaleufe  contre  votre  arche- 
vêque , vous^  nous  citez  le  paflage  qui  vous 


ferdonne  clairement  la  plus  entière  fubordinatiom 
Voilà  des  défauts  de  logique  affez  faillants  : 
voici  des  blafphêmes.  Vous  o fez  dire  que  lu 
religion  na  jamais  éprouvé  en  Europe  une  grande 
réforme  dans  fes  miniftres  5 fans  que  la  ruine 
prefque  totale  de  cette  religion  ^ n" ait  précédé  ou 
fuivi  cette  reforme.  Vous  affirmez  que^  la  ruine 
prefque  totale  de  la  religion  a précédé  ou  fuivi 
les  grandes  réformes  ^ donc  5^  dans^  ces  circonf- 
tances , la  Foi  a été  comme  éclipfée  dans  Funi- 
vers  ^ donc  Féglifea  ceffé  quelques  moments  d’être 
catholique  ; car  5 comment  concilier  cette  ruine 
prefque  totale  j avec  cette  vifibilité  , cette  univer- 
falité  qu’elle  ne  peut  jamais  perdre  jufqu  à la 
fin  des  fiecles  d’après  les  faintes  écritures.  Qu’ont 
dit  de  plus  les  proteftans  ? 

Vous  nous  dites  enfuite  que  les  points  fonda* 
mentaux  de  la  foi  ne  font  point  attaques.  C’eft 
ce  qu’ont  dit  Luther  ôc  Calvin.  Les  doreurs 
catholiques  ont  mis  au  néant  cette  divifion  chimé- 
rique de  points  fondamentaux , ÔC  de  points  non 
fondamentaux  ils  ont  dit,  que  quoique  parmi  les 
articles  de  notre  croyance  il  y en  eût  de  plus 
relevés  6c  de  plus  auguftes  les  uns  que  les  autres, 
comme  par  exemple  l’unité  de  Dieu , la  trinite 
des  perfonnes , l’incarnation  du  verbe ....  Ils  n’en 
étoient  pas  moins  tous  fondamentaux  relative- 
ment à notre  falut  *,  ôc  nous  n’étions  pas  moins 
obligés  de  croire  tous  les  articles  déclarés  par 
l’églife  être  partie  du  dépôt  facré  de  la  foi.^  Or, 
les  principes  fuivans , que  la  miffion  eft  indépen- 
dante de  l’ordre  dans  l’évêque  ôcdans  le  prêtre^, 
ÔC  leur  eft  abfolument  indifpenfable  pour  qu’ils 
puiffent  exercer  leurs  fonâiions  ^ que  cette  mif- 
fion, qui  vient  de  Jefus-Chrift,  n’eft"  communiquée 
ni  par  le  peuple  , ni  par  les  puilîances  de  la  terre , 
mais  par  les  évêques  qui  feuls  ont  fuccéde  aux 
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apôtfel  ;:  lés  évê^dès  font  lés  feult  JtigB 

îa  foî  5 & qiîé  p,âf  conféquerit  rfétant  que  paf^eur 
dù  fécond  ordre  , ii  ne  voüs  appartient  pa’s  dé 
juger  témérairèfriènt  fi  la  foi  eft  attaquêé  pût 
les  décrets'  de  raffemblée  nationale  5 ou  fi  elle 
n’èn  reçoit  aucune  atteinte  ^ mais^  feulement  dë 
Ÿoüs  iriflruîfe  dés  décifîons  des  évêques  à cët 
égard,  ôC  de  lès  faire  conrioîtré  à vos  pafoir-' 
fiens  ^ tous  ces  principes,  dis-je,  font  articles 
fondamentaux  ÔC  bien  fdndâméntàux  ^ pnifqué 
nori-feülemënt  Féctiture , Ôt  lés  pefeS  en  font 
inéntion^  mais  qdë  piufiéürs  cdneiles  é'cüméniqùB 
Jës  ont  enfeignês  par  dès  définitions  clâirés  , 5ii 
en  ont  eonftâté  la  cértitudë  pat  leur  Conduite. 
Pat  ëxeiîiplè  dans  tous  lés  conciles  généraux  , 
les  évêques  ont  toujours  agi  commë  fèüls  jügëà 
dë  la  foi  : ils  n’orit  fait  que  Cdnfulter  les  prêtres  , 
né  leur  pëf  mettant  jamais  de  s’affimiler  à eux  dàris 
cetlè  fdndîon  importante  dé  fixer  & d’afitîrér  lés 
dbgtTiês  dé  riotrë  foi  5 donc  ils  en  font  rêëliëmérit 
les  féüls  jugés  *,  car  ,*  c’eft  uri  principe  incontéf- 
tâbié  5 que  tout  ce  qui  ëft  ptouvé  avoir  été  fait 
pat  réglife,  eft  prouvé  pâr  une  cObfèquëncè 
néCeffairè  être  utie  vérité  à laquelle  nous  dëvdfis 
ddnnèr  notre*  àffëntimént  ^ pdifqüé  Fêglifë  étant 
infeiliible  , tout  Cë  qU’eilë  a fait , elle  a pu  & 

}ë  faire.  . 

Pour  fions  prbUvër  que  les  vérités  fdfidaliiën- 
tâlés  de  notre  teiigiofi  dfit  été  réfpëâêës  pât 
raflefiiblée  natîdriàle  ^ vous  nOüs  invite^  de  ptëfi- 
drë  Févangîie  j & d’urî  ait  trioiilpliant  vqllS  voiis 
donnez  gain  Hé  câufe.  Vous  ndüs  répétez  ceS 
paroles  , toile  léÿé  \ ëdtiime  un  argument  pérëîiip- 
tdîre  ^ auquel  il  fi’t  à Hferi  à répondre.  Et  qudi  1 
quand  mêiiié  il  ferdit  vrai  que.ridilè^  fie  trdfi- 
vâfiloni  pbi'nt  dans  i evangîië  de  quoi  détruire  vds 
erreurs  , ne  'nbus  rëfierdit-ii  pas  là  tradMén  polir 


roué  eôffî%attre  ? Haxis  i/oê  crèufes  ievêriés  êc 
dans  votre  délrre  'nGoneévablë  , vous  furpaffez 
en  audace  les  novateurs  imjpies  du  feizieme  fiecleé 
Ils  reconnorflbierit  du  moins  la  tradition  des  qua- 
tre premiers  fieclès.  Pour  vôus  j vous  nous 
refçamorez  toute  entière  d’un  feul  trait.  St.  Au- 
gujîin  j du  moins  , mériteroit  qué  vous  lui  fiffiez 
grâce  : (i  vous  niez  ces  conféquenees  qui  font 
effe^ivement  un  peu  dures  , convenez  du  moins 
que  votre  raifonnement  n’a  pas  l’ombre  du  fens 
commun. 

Vous  nous  dites  que  ceji  une  grande  erreur  j 
que  de  croirè  que  Von  porte  une  grande  atteintt 
à là  difciplihe  ecclëfiaftique  ; Sc  pour  appuyer 
cette  alfertion  téméraire  ^^vous  affirmez  que  Les 
réglés  de  la  difcipline  ceffejit  d'obliger  , dis  que 

les  be foins  ex'tremes  dune  nation  l'exigent 

ne  voyez-vous  pas  que  ce  font  deux  queftions 
réparées , ôc  qu’on  ne  peut  point  prouver  l’unê 
par  l’autre  1 examinons-les  féparément.  Nier  eitron- 
tement  que  la  difcipline  eccléliallique  reçoive  la 
moindre  atteinte  , tandis  que  par  le  fait  elle  eft 
toute  bouleverfée  par  les  décrets  de  l’airembléë 
nationale  ^ e’ell  nier  une  chofe  ii  évidente  même 
pour  les  fimplcs  , que  ce  feroit  perdre  le  temps 
que  de  m’amiifei:  à vous  répondre  férieuferrient  9 
à moins  d’êrre  pyrhonieri  très-décidé  , ori  ne 
peut  pas  avoir pareil  doute.  Si  le  civifmè 
dont  vous  fcures  profeffion  ; a infuré  dans  votre 
cerveau  les  principes  ridicules  du  pyrbanifme  , à 
la  placé  de  ceux  qui  vous  dirigeoient  autrefois  , 
qui  vous  atiiroient  la  coiffianee  publique  , je 
ne  ferai  point  furpris  l^ue  Vous  doutiez  bientôt  dè 
votre  propre  éxiflence,  ôc  dans- cette  fuppoliciori 
une  correâion  manuelle  ^ adminiftfée  par  un 
bras  vigoureux,  eft  le  feul  remede  propre  à 
opérer  voué  guérifon.  Pâftbns'dqnc  à la  fecondfe 


queftiôn  : les  réglés  de  ia  difcipline  eccléfiaftique 
ceffent-elles  d’obliger  dès  que  les  befoins  extrê- 
mes d’une  nation  l’exigent  ? Oui  mon  cher  con- 
frère. Aiiîfi,  fl  vous  êties  en  Angleterre , vous 
pourriez,  en  sûreté  de  confcience  , quitter  à 
l’autel  toute  marque  diftindive  de  votre  état,  5c 
vous  aifeubler  d’un  habit  écarlate  & d’une  épée  , 
pour  éviter  d’être  inquiété  & d’être  puni  par  Je 
gouvernement.  Mais  remarquez  bien  , que  dans 
ces  cas  urgens  , les  réglés  de  la  difcipline  ne  font 
pas  proprement  abrogées  , mais  feulement  fuf- 
pendues  ^ de  telle  forte  que  la  perfécution  venant 
à ceffer , elles  auroient  la  même  force  obliga- 
toire qu’auparavant  , êc  fans  qu’elles  euffent 
befoin  d’une  nouvelle  publication.  En  un  mot , 
ce  n’eft  pas  l’autorité  temporelle  , qui  par  fa 
puilTance  difpenfe  de  Faccompliffement  de  ces 
réglés  faintes  3 mais  Féglife  elle-même  qui  ne  veut 
pas  expofer  fes  enfans  à de  fi  grands  maux  pour 
des  objets  de  pure  difcipline.  Au  refte  , je  vous 
ai  déjà  prouvé  que  le  dogme  étoit  auffi  attaqué 
par  le  décret  fur  la  conftituiton  du  clergé  3 
donc  il  n’y  a aucune  analogie  entre  deux  points 
très-diftinds  , 6c  votre  maniéré  de  raifonner  eft 
fauffe  6c  abfurde. 

L’exemple  que  donna  Féglife  d’Afrique  du  temps 
de  St.  Auguftin,  eft  clairement  contre  vous. 
C’étoient  des  évêques  catholiques , qui  pour  rame- 
ner des  évêques  donatiftes  abdiqooient  leurs  fiéges , 
& leur  cédoient  leurs  chaires  apoftoliques  3 c’eft- 
à^dire,  qu’en  plein  concile  ils  reievoient  de  toutes 
les  cenfures  encourues  , des  freres  qui  s’étoient 
laiffés  entraîner  dans  le  fchifme  & dans  l’erreur , 
6c  qui  revenoient  fincerement  à Funité  catholi- 
que 3 c’eft-à-dire  , qu’ils  leur  conféroient , au 
nom  de  Jefus-Chrift , cette  miffion  divine  nécef- 
faire  pour  gouverner  fon  héritage.  La  puiffance 
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civile  5 loin  d’avoir  les  prétentions  de  rafTemblée 
nationale,  qui  veut  s’ingérer  dans  des  fondions 
purement  fpirituelles  5 jouoit  un  rôle  entièrement 
paffifdans  cette  grande  affaire  , à jamais  mémo- 
rable par  le  généreux  déiintérelfement , dont  Au- 
guitin  ôc  fes  collègues  donnèrent  l’exemple  à 
funivers  chrétien. 

Vous  nous  parlez  du  traité  de  Wellphalie  , qui 
réglé  que  le  fiège  d’Ofnabruk  fera  poîlédé  alter- 
nativement par  un  évêque  catholique  & par  un 
évêque  protellanr.  Puifque  vous  êtes  lî  verfé  dans 
la  fcience  diplomatique vous  auriez  dû  ajouter  , 
que  lors  du  régné  de  l’évêque  proteftant  , le  Pape 
pourvoit  au  gouvernement  de  i’églife  catholique 
d’Ofnabruk. , en  nommant, un  vicaire  apoftolique ^ 
qui  la  régit  pendant  la  vacance.  Je  ne  vois  pas 
que  par  cet  arrangement  la  puiffance- civile  con- 
fère la  mi  dion  à Ofnabruk  ^ & c’efl  pourtant 
ce  qu’il  faudroit  pour  prouver  votre  thèfe. 

Henri  IV , par  fon  édit  de  Nantes , accorde 
aux  prétendus  réformés  le  libre  exercice  de  leur 
religion  ^ mais  il  ne  prétend  nullement  conférer 
la  mifîion , au  nom  de  Jéfus-Chrifl , à des  pafteurs 
catholiques.  Cet  exemple  inoui  étoit  réfervé  aux 
légiflateurs  de  la  nation  françaife. 

Vous  avez  mal  lu  , raonlîeur  Durand  , les 
fameux  théologiens,  5c  fur^toiit  Ellies-Dupin.  Ils 
traitent  tous  de  fchifmatique  un  curé  qui  fe  fépare 
de  fon  évêque  5c  de  la  majeure  partie  de  fon 
clergé  , ne  fût-ce  que  pour  un  objet  de  pure 
difcipline.  Il  femble  que  vous  fiippofiez  que  pour 
être  fchifmatique,  il  faut  foutenir  une  opinion 
erronée  fur  le  dogme.  On  eft  alors,  non-feule- 
ment fchifmatique  , mais  hérétique.  En  un  mot, 
un  curé  efl  réellement  fchifmatique,toutes  les  fois 
que  fans  motif  légitime  , il  fe  fépare  de  fon  évê- 
que, fa  foi  d’ailleurs  fût-elle  pure.  La  vôtre 
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inàlhéüreufeinefît  ne  l’eft  pàs  ; vôus  êtes  donc  } 
en  même-tefTips  , fchifmatique  6c  Hérétique  ^ vous 
prêchez  réellement  un  autre  Jéfüs-Chrift  que  celui 
que  vous  prêchiez  autrefois.  Et  les  fidèles  dont 
vous  étiez  jadis  le  pafteur  ^ ne  peuvent  com- 
muniquer avec  vous  in  dii^ihis  fans  être  frappes 
d’anathême. 

Les  Ambroife  , les  Martin  furent  nommés 
par  le  peuple  chrétien  , un  nombreux  clèrgé 
prélidant  à leur  éieé^ion  ^ êC  non  pas  par  des 
éleàeurs  de  département  qui  exercerOient  dans 
cette  bccafion  leur  droit  de  citoyen  aétif^  droit 
qu’un  Comédiën  , qu  un  bourreau  , qu’un  prdtèf- 
tant  5 qu’un  juif,  qu’un  mufuimàn  peuvent  exercer 
en  vertu  des  décrets  de  raffembléè  nationale.' 

Les  Ambroife  & les  Martin  nommés  par  le- 
clergé  & par  le  peuple  recevoient  la  miffion  de 
l’egiife.  Aujourd’hui , contre  la  volonté  dê  réglife  , 
le  peuple  égaré  menace  d’inftituer  , dé  fa  pleine 
puiffancè  , les  évêques  & les  cures  , d après  les 
principes  du  trop  fameux  Richer. 

Il  ferbit  merveilleux  que  nos  peres  plbhgés 
dans  les  ténèbres  du  paganifme  , qui  mettoient  à 
mort  lés  prédicateurs  de  l’evangile , eulTéhr  nom- 
mé unanimémerit  Sairit-Paül  de  Narbonne , évê- 
que de  cette  ville.  La  plume  tombe  des  liiains 
en  relevant  des  eoritre  - vérités  auffi  ^abrukiesi 
Vous  ne  nierez  point  au  niOins  que  Saint-Paii! 
n’eût  reçu  fa  miffion  du  pontife  de  Rome.  . 

Saint-Louis  a foutenu^  avec  fermeté,  les  droits 
de  fa  couronne  , contre  les  entreprifes  des  Papes  ^ 
qui , malheureufement , dans  dés  temps  d igno^ 
rance  , ont  abülé  quelquefois  de  leur  puifféncè 
fpirituelle  , pour  commànder  , à leur  gré  , aUX 
Rois  ÔC  aux  Natioris  dahs  des  objets  purement 
temporels.  Mais  jamais  Saint-Louis  n’a  prétendti 
inftituer  6c  défiituer  des  évêques  fans  i’interven- 


tion  de  la  puiffance  fpirituelie.  li  pouvoir  être 
perfuadé  que  la  nation  françaife  jouiffoit  du  droit 
d’élire  fes  évêques  ^ mais  il  ne  croyoit  nullement 
qu’elle  eût  celui  de  leur  conférer  la  mifljon. 

Vous  nous  citez  un  paffage  du  concile  de 
Calcédoine  , qui  ordonne , que  dans  les  éreâions 
des  évêclrés  ou  des  cures  ^ on  fiüvra  les  arrange- 
mens  indiqués  par  la  puifîance  civile  : donc  cette 
piiiffance  civile  n’avoit  pas  le  droit  de  faire  ces 
êreàions  5 puifqu’un  concile  y procédoit.  Donc 
raffepibiée  nationale  auroit  dû  propofer  à Féglife 
gallicane  fes  vues  de  réforme  fur  tout  ce  qui 
efl  fpirituel , 5c  les  évêques  fe  feroient  empreffés 
de  féconder  fon  zele  pour  l’extirpation  des  abus 
?ç  le  rétabliffement  de  l’ancienne  difcipline.  Je 
conviens  avec  vous  que  le  nombre  des  lièges  épip 
copaux  peut  être  augmenté  ou  diminué  : mais 
je  ibutiens  qu’il  appartient  à la  feule  puiffance 
fpiritpelle  de  faire  ces  nouvelles  créations , ou 
d’elFeâuer  ces  fupprefi]ons  : en  nous  citant  ce 
canon  du  concile  de  Calcédoine  , vous  auriez  dû 
nous  dire  que  dans  le  même  canon  les  peres  du 
concile , malgré  le  refçrit  de  l’empereur  , ordon- 
nent à l’évêque  de  Tyr  de  ne  point  partager  fa 
juridiélion  avec  l’évêque  ^ Eufiate  , à qui  le 
prince  avoit  prétendu  conférer  la  juridiéliion  de 
métropolitain  fur  un,e  partie  de  la  province  de 
Tyr. 

Il  faut  avouer  que  pour  un  gafcon  , vos  para- 
doxes ne  font  gueres  {pécieux  ^ que  vos  fpphif- 
mes  font  bien  peu  ébrouiflans  : je  vous,  ai  promis 
de  ne  pas  vous  fuivre  dans  toutes  vps  fades  ÔC 
inlipides  déclamations.  Je  ferai  fidele  à ma  pa- 
role. Tout  ce  que  je 'vous  ai  dit , m.on  cher  con- 
frère 5 n’eft  que  trop  fuffifant  pour  redrelfer  votre 
confcience  erronée.  Je  viens  de  vous  tenir  le  lan- 
gage de  la  vérité  : obéilTez  j obéilTez  à fon  im- 
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pulfîon  irréhftible  pour  un  cœur  droit  6c  hoü- 
nête  : vous  êtes  dans  ce  moinent  le  lâche  défer- 
teur  de  notre  fainte  religion  & l’opprobre  de 
régiife  de  Narbonne  , églife  fi  vénérable  à tant 
de  titres.  Qu’un  refpeéè  humain  toujours  déplacé 
ne  confomme  point  votre  aveugleinent  funefte  : 
vous  pouvez  réparer  vos  torts  ^ vous  pouvez 
encore  revenir  à Tuniré  catholique.  N’oubliez 
point  que  l’archevêque  de  Cambrai  , Fimmortei 
Fénélon  ne  fut  jamais,  ii  grand  que  lorfqu’il  ré- 
trada  fes  erreurs  , & qu’il  prononça  lui-même 
fa  propre  condamnation.  Imitez  un  ii  bel  exem- 
ple. Puifféqe  être  Finfirument  dont  le  Seigneur 
daignât  fe  fervir  dans  fa  miféricorde  , pour  vous 
rappeler  de  vos  égaremens , & eu-e  , à votre 
égard  5 le  nouvel  Ananie  , qui'ouvfe  vos  yeux  à 
la  lumière  ! jamais  mon  cœur  né  formm;de  vœu 
plus  ardent  & plus  iîncère.  Que  ne  ptiis-je  fur-tout 
faire  fans  ceffe  retentir  à vos  oreilfes  ces  impré- 
cations terribles  ^ malheur  ! malheur  aux  pafteurs 
mercénairesj  qui  5 femblables  à dés  loups  ravif- 
feurs  , portent  la  défolation  & la  mort  dans  le 
troupeau  confié  à leur  vigilance  5 & entraînent 
dans  le  fchifme  & dans  Fiiéréiie  ceux  qu’ils  au- 
roient  dû  conduire  dans  les  tabernacies  eternek  I 

P\  S.  Vous  venez  donc , monfieiir  , 3 ce  que 
Ton  vient  de  m’apprendre  , de  vous  emparer.de  la 
juridiâîon  du  futur^éveque  de  Narbonne  5 en  qua- 
lité de  fon  futur  premier  vicaire , & en  vertu  des' 
ordres  du  procureur-fyndiç-généraïjdii  départe- 
■ ment,  “C’eft  ainii  qu’une  chûte  en  entraîné  d’au- 
tres. Eil-il  poffiblé  qu’ayant  "quélques  cônnoif- 
fances  rhéologiques , vous  ayez  pu  vpüs’perfliader 
avoir  réellement  cette  juridiélion  5 Sc  en  faire ^es 
aétes , en  donnant  des  difpenfes  & ch -approuvant 
'des  prêtres  ? qui  vous  Fa  communiqué  ? félon- 
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vos  principes  confignés  dans  votre  difcours  5 5c 
félon  les  principes  de  la  conftimtion  prétendue 
civile  du  clergé  ^ cliaque  évêque  , chaque  curé  a 
reçu  une  juridiéfcion  illimitée  ^ mais  ce  font  deux 
efpèces  de  jiirididion  Spécifiquement  différentes  : 
la  juridiéèion  épifcopale  eft  différente  de  la  juri- 
diârion  curiale  5 même  d’après  les  Camus  , les 
TreiLlard , les  VoideL,.,,.  Donc  lorfque  vous 
avez  été  pourvu  de  votre  cure  , vous  n’avez 
point  reçu  évidemment  la  juridiâion  que  vous 
vous  attribuez  aujourd’hui.  Donc  pour  être  con- 
féquent  avec  vous  - même  5 vous  ferez  forcé  de 
convenir  que  vous  vous  ingérez  à exercer  la 
juridiârion  épifcopale  5 fans  l’avoir  reçu  de  per» 
fonne  ^ ou  ce  qui  eft  encore  plus  abfurde  , il  vous 
faudra  foutenir  que  M.  /.  Fabre^procureur-fyndic- 
général  du  département  , vous  l’a  communiquée 
en  vertu  de  fa  pleine  6c  infaillible  puiffance.  Choi» 
ftffez  de  ces  deux  opinions  : elles  font  auflî  révol- 
tantes l’une  que  l’autre.  Votre  nouvelle  théologie 
eft  encore  plus  furprenante  que  celle  de  l’affem- 
blée  nationale  elle-même.  Vous  enchériffez  encore 
en  fanatifme  5c  en  irréligion  fur  Mirabeau  , le  vil 
affaftln  de  nos  rois  , le  monftre  par  excellence  du 
dix-huitieme  ftecle,  ôc  l’horreur  des  générations 
futures. 
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